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SERMON

POUR

LA TRANSFIGURATION.

Bonum est nos hic este. Faciamus tria Tabernaculaj

Tibi unum , & Moysi unum , & Elia: unum. Non

enim sciebat quid diceret.

Seigneur , il est bon que nous soyons ici. Faifons-y

dresser trois tentes ; l'une pour vous , l'autre

pour Moyfe , l'autre pour Elie \ car il ne savait

ce qu'il disoit.

Dans l'Evangile selon S. Marc, chap. ix. v. 4 & 5.

Ï L n'y eut jamais de spectacle plus glorieux ni plus sur-

prenant, que celui qui se passa sur la montagne de Thabor

en la personne de Jesus-Christ, à la vue de ses Apôtres, &

quel'Eglise nous met aujourd'hui & demain devant les yeux ,

pour l'instruction & pour l'édification de nos ames. Dans

une fainte & paisible retraite , loin du bruit & du commerce

des hommes , au milieu d'une longue & servente prière , le

Fils de Dieu pafoît tout d'un coup dans fa grandeur & dans

fa gloire. Son vifage devint lumineux , une clarté céleste se

répand tout autour de lui , & la Divinité perçant , pour

ainsi dire, le voile de fa chair mortelle , laisse voir sur la

terre une image de la gloire dont les bienheureux jouissent

dans le Ciel. Moyse & Elie sont comme les témoins fidelles

de ces mystères , & c'est ici qu'on peut dire, avec S. Paul ,

qu'on a vu la justice de Dieu autorisée par la Loi & par les

Prophètes : Nunc autem justiúa Dei maniseflata est , testrfìcau

à Ugt & Prophetis. Mais ce qu'il y a de plus surprenant , c'est

qu'au milieu de cette espèce de triomphe , on ne parle que

de passion, de souffrances, de mort , & de ces facrés , mais
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tristes mystères , qu'une excessive charité devoit faire ac

complir à Jérufalem, pour nous apprendre qu'il faut , dans

les lumières que Dieu nous donne , dans les grâces qu'il nous

sait , & dans les prospérités qu'il nous envoie , modérer no

tre joie , par la vue des peines & des tribulations de la vie ,

& que dans les travaux & íes mauvaises rencontres de la vie

nous devons soutenir notre foiblesse , par l'espérance de la

gloire que Jesus-Christ nous a promise.

Quoique tout paroisse admirable dans cette transfigura

tion de Jesus-Christ , tout y est pourtant instructif. La voix

du Père qui se fait entendre , nous commande l'obéissance :

la majesté du Fils qùi se sait voir , nous montre notre béatk

tude : Elie & Moyse assemblés, nous représentent ce tem

pérament de zèle & de charité qui fait les hommes évangéli

ques : les Apôtres, tantôt transportés de joie, & tantôt abat

tus de crainte , font la figure de ces Chrétiens imparfaits ,

que les consolations amollissent , & que les difficultés rebu

tent ; & faint Pierre , qui , par une indiscrète passion de jouir

d'une félicité extérieure & anticipée, veut s'établir sur le

Thabor , & n'aller pas jusqu'au Calvaire ; n'est-ce pas l'i-

mage de ces Chrétiens abusés , qui mettent leur bonheur où

il n'est point , ou qui ne veulent pas l'acquérir par les voies

que la Providence divine leur a marquées ? C'est sur cet en

droit de notre Evangile que j'ai dessein de m'arrêter , comme

plus conforme à nos mœurs , afin de vous découvrir nos

erreurs & nos imprudences dans la recherche de notre béati

tude, & dans la poursuite de notre falut. Pour le faire avec

plus de sruit , implorons le secours de l'Esprit-Saint , par

í'intercession de Marie , en lui difant avec l'Ange : Avs

Maria.

Le désir le plus vif, le plus raisonnable & le plus natu

rel à l'homme , c'est celui qu'il a d'être heureux. Ce désir

est gravé dans le fond de son ame , & se répand dans tous

les desseins & dans toutes les actions de fa vie. Rien ne peut

lui convenir , rien ne peut lui plaire que dans cette vue ;

c'est la fin à laquelle il rapporte tout le bien , & même tout

le mal qu'il fait , dit Saint Augustin , puisque les pécheurs

cherchent une félicité dans l'accomplissement de leurs pas

sions , comme les gens de bien en cherchent une dans la

pratique de la vertu & de la justice.

L'importance est donc de connoître notre béatitude &



ao8 SitMOK

les moyens d'y arriver. Les Payens , qui n'avoient cpte îeá>

lumières d'une foible raison , ont pu l'ignorer, & ont été en.

efset partagés sur ce point.

Mais les Chrétiens , depuis que le Royaume de Dieu a été

annoncé , depuis que Jesus-Christ , par ses paroles & par

ses exemples , a tracé lui-même les chemins qui y condui

sent , ne doivent plus s'y tromper. Cependant la plupart

manquent à ces deux points ; & quoiqu'ils demandent tous

les jours à Dieu leur falut , & qu'ils aient dessein , ce semble ,

d'acquérir la béatitude , on leur peut dire ce que l'Evangile

dit de S. Pierre , qu'ils ne favent ce. qu'ils disent: Nesciebat

quid diceret.

Les uns sont attachés au monde , ils veulent s'y rendre

heureux , & ne cherchent pas la béatitude où il faut : ce sera

ma première proposition.

Les autres ne suivent pas les règles de l'Evangile , quel

que intention qu'ils aient de se fauver , & ne la cherchent

pas comme il faut : ce sera ma seconde proposition.

Et voilà , Messieurs , le sujet de cet entretien , si vous

m'honorez de votre attention.

Il n'y a rien qui soit d'une conséquence si dangereuse ,

Point, que de se faire une fausse idée de félicité , parce que la fin

étant la règle de nos désirs & des mouvemens de notre ame ,

quand on se trompe dans la fin , on s'égare au sujet des

moyens ; on se nourrit de fausses espérances ; on conçoit

de fausses affections , ou de fausses haines; on avance tou

jours dana des routes égarées. II se fait comme une erreur

universelle qui se répand dans toute la conduite de la vie.

C'est pour cela qu'on se dérègle incontinent. Jesus-Christ ,

dit S. Chrysostome , étant venu pour prêcher & pour éta

blir le royaume de Dieu , qui est la béatitude chrétienne ,

a désendu expressément de s'attacher à aucun objet de la cu

pidité , donnant aux richesses , à la grandeur & à la fagesse

mondaine un caractère de réprobation , parce que d'ordi-

naite on y met fa confiance & son repos ; qu'au lieu de les

prendre pour des consolations que Dieu a accordées à la

misère humaine , on les regarde comme des félicités abso

lues , & que les avantages de cette vie produisent & nour

rissent de mauvais effets qui refroidissent l'amour & le désir

que nous devons avoir pour l'autre , suivant les lois du

christianisme.

Or,
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Or , Messieurs , il y a une mauvaise disposition dani

fame de la plupart des Chrétiens , même dans les gens de

bien , qui les éloigne de leur falut ; je veux dire une appli

cation & une attache à cette vie présente , une indifféren-

ce & une tiédeur pour celle qu'ils espèrent dans le CieL

On se renserme tout en soi , ou en ee qui a rapport à soi.

On s'occupe de fa commodité , de fa fanté , de fa fortune ,

des désirs , des espérances , des foins de fon établissement

ou de celui de fa famille ; on s'enveloppe , pour ainsi dire ,

dans ses affaires temporelles , & l'on met à part les éter

nelles. On n'y pense que rarement , que froidement , &

bien souvent on les oublie. Souvent on se trouve bien en

ce monde , on se contente des biens dont on y jouit , & l'en

ne désire point , l'on ne recherche point , du moins avec ar

deur & avec affection , les biens éternels que JesusOhrist

nous a promis. Ce désordre se fait assez sentir , nous n'est

•avons que trop d'expérience , & toutefois peu ds personnes

s'examinent sur ce point : on se pardonne tout là^-dessus, &

les gens même qui paraissent embrasser la piété n'y font

point de réflexion•

Je dis , Messieurs , que c'est chercher sa béatitude où

«Ile n'est point , & que cet état ne convient pas à un Chré-

tien. Premièrement • comme il y a de mauvaises actions qui

excluent du Royaume des Cieux , il y a aussi de mauvaises

dispositions qui en éloignent , & qui en rendent indignes :

c'est répugner à l'Esprit de Jesiis^Christ , dont le Royaume

est tout céleste , dont toutes les récompenses font spirituel

les , & dont les promesses font éternelles ; car ceux qui s'ar-

• rêtent aux consolations passagères , & aux bénédictions tem

porelles, quelque réglées qu'elles soient d'ailleurs , ne mé

ritent d'avoir aussi que des récompenses temporelles & paf•

fagères. En second lieu , cet état est contraire à l'esprit ds

pénitence. Est-ce être touché de l'horreur du péché , quë

de vivre avec plaisir dans le monde , où l'on est tous les jours

dans l'occasion & le danger de le commettre ? fcft-ce aimes

Dieu que de se plaire en cette vie• & se tenir danss'i»

gnorance de fa vérité , dans l'incertitude où l'on est de soft

amour ou de fa haine ? Est-ce sentir fa misère que de vi

vre content de ce que l'on a, fans soupirer après ce qui hpufl

manque ì

Celui qui trouve son exil agréable , sait yoir qu'il n'a

Tome fr. Première Partit. O
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pas beaucoup d'amour pour fa patrie, & celui qui ne gémit

pas comme étranger sur la terre ne se réjouira pas comme

citoyen dans le Ciel. Qui non gtmit ut peregrinus ; non gaude-

tit ut ávis. Ce font les paroles de Saint Augustin. En troi

sième lieu, cet attachement naturel & présent est contraire

à l'esprit d'oraison & de prière , parce que n'étant pas touchés

de nos misères , nous ne soupirons pas vers celui qui peut

nous en soulager , & que la prière étant une expression de

nos désirs , nous ne demandons que foiblement le Royaume

de Dieu , que nous ne désirons pas avec affection. De-là

viennent ces égaremens d'esprit & de cœur , qui nous ra-

mènent à nous-mêmes , malgré nous, lorsque nous vou

lons recourir à Dieu. De-là ces nuages de distractions & d'af

sections humaines qui s'élèvent entre Dieu & nous , ces dé

sirs séculiers auxquels nous sommes accoutumés , ces ima

ges du monde dont nous avons l'esprit rempli, ces souve

nirs , même involontaires , des plaisirs ou des peines qui

nous arrivent , dont le cœur est occupé , qui font autant

xl'empêchemens , autant d'obstacles pour la prière , & autant

de marques de notre inclination pour le monde. En qua

trième lieu , rien n'est si opposé à l'esprit du Christianisme ,

qui est nécessaire pour le falut. Désirer, c'est aimer un objet

;àbsent. Espérer , c'est désirer ce même objet comme pou-

,vant être acquis. Or , c'est détruire l'esprit que d'en ôter

l'amour & le désir. Celui donc qui se contente de cette vie

présente , & qui ne désire pas la félicité de l'autre , n'a pas

J'espérance Chrétienne. Ce font les principes de la religion ,

& ces principes font certains.

La foi & l'expérience même nous apprennent, que les

fatisfactions, qu'on cherche dans les choses créées , peuvent

occuper notre cœur, mais qu'elles ne le peuvent remplir,

.que leur courte durée n'est propre qu'à inquiéter l'esprit de

l'iiomme, qui par fa disposition naturelle, désire posséder

éternellement ce qu'il aime , & n'est fait que pour un objet

permanent. C'est pour cela que toute l'Ecriture Sainte tra

vaille à nous ôter cette affection & cette attache que nous

avons aux choses du monde , en nous montrant par leur

malignité, par leur sragilité, par leur vanité, qu'elles ne

peuvent faire notre bonheur. Car , que pouvons-nous tant

aimer? une fanté que le temps ruine , & qui se dérègle d'el-

lc-mcme , une réputation qu'on gagne souvent fans mérite ,
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qu'on perd aussi sans faute ; des louanges que le mensonge

donne à la vanité , & que la vanité paye au mensonge ; un

esprit qui s'appefantit par le repos , & qui s'use par le tra-

vail; une fortune qui s'établit avec peine, & qui tout d'un

coup tombe de son propre poids ; une protection, qu'on

donnera par hafard , & qu'on ôtera par caprice ; des riches

ses que vous dilsipez par vos prosusions , ou qu'on vous ôte

par violence ; des amis à qui vous deviendrez indifférens

dès que vous serez moins heureux. Quel fond pouvez-vous

faire sur des choses si peu solides & si peu certaines ? Et ce-

pendant, voilà ce qui, tout ensemble, compose cette féli

cité temporelle ; dont les gens du monde font enchantés.

Vous croyez , peut-être , que vousn'etes pas de ce nom-

•bre , parce que vous avez quelque apparence de Religion.

Mais entrez dans le fond de votre conscience , cherchez-

vous à saire de bonnes œuvres pour assurer votre falut de

vant Dieu ? cherchez-vous à en faire d'éclatantes pour vous

faire un mérite devant les hommes , dans un temps où la

misère est augmentée & la charité est resroidie ? Faites-vous

passer vos richesses dans le Ciel , par les mains des pauvres

que vous assistez , suivant le conseil de l'Evangile ? Les re

tenez- vous pour servir à votre vanité & à votre luxe ? Vous

courez au Sermon ; est-ce avec recueillement , pour vous

édifier , & pour vous nourrir de la parole de Dieu ? Est-ce

avec dissipation , pour vous faire voir , parcourant , da

rang en rang , tout un auditoire , applaudissant ou censu

rant à propos & hors de propos , pour faire le bel esprit î

D'où vient que vous ne pensez qu'à établir votre famille ;

que pour élever un de vos enfans , vous devenez , fans

scrupule , ïe tyran des autres , destinant ceux-ci à l'Eglise ,

fans discernement & fans vocation , afin de mêler à des ri

chesses d'iniquité le patrimoine de Jesus-Christ même , for

çant celle-lapar des dégoûts continuels & par des persua

sions violentes à se jeter dans la Religion , non pas pour

s'y confacrer à Dieu par une pblation volontaire , maiâ

pour se facrifier , par désespoir , à l'élévation d'une sœur ,

ou à Fambition d'un frère ? D'où vient que sous ces prati

ques extérieures de dévotion , couvrant un cœur rempli

du monde , vous avez une patience intéressée , qui souffre

tout de ceux de qui elle espère , une humilité contrefaite ,

" "qui s'abajsse pour s'élever plus sûrement , une modestie af
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sectée , pour donner moins d'envie & moins d'oppôsitiorf í

votre sortune. D'où vient , que n'ayant jamais qu'un mo

ment assuré de vie , vous avez toujours des vues & des es

pérances pour plusieurs années , que vous étendez dans vo

tre esprit , selon qu'il vous plaît d'étendre vos passions ,

oU de différer votre pénitence r"

Toutcela ne vient-t-il pas d'un même principe ? On veut

s'avancer , on veut vivre , on veut s'accréditer i on veut

s'établir ici-bas ; & ce n'est pas cette vie , ce n'est pas cette

gloire , ce n'est pas cet établissement qu'il faut chercher.

C'est une Loi éternelle & inviolable sur laquelle se fonde

toute la discipline Chrétienne , que notre principale & uni

que prétention doit être la possession du souverain bien ;

que tous les biens inférieurs ne doivent être que des moyens

dont il faut user avec modération. La justice & l'ordre ,

consiste à donner ainsi le rang aux choses selon qu'elles sont

ordonnées de Dieu, & à les réduire à leur fin & à leur usa

ge légitime. Or , c'est troubler cet ordre , que d'arrêter son

désir principal à des choses créées & passagères ; c'est con

fondre les moyens avec la fin ; c'est établir son repos où il

ne falloit que passer : & c'est ce qu'on fait fans s'en aperce

voir , par cet empressement & par cette affection qu'on

a pour le monde.

Peut-être , dira-t-on , que bien loin d'avoir de l'attache

ment pour la vie présente , on en a de l'aversion i que les

dégoûts qu'on y trouve , les disgraces auxquelles on y est

exposé , les peines qu'on y souffre suffisent pour en déta

cher. Je fai , Messieurs , je fai , que Dieu a semé dans les

conditions , même les plus heureuses , des amertumes falu

taires, selon l'expression duProphète jqu'il a voulu défabuser

les hommes du monde par le monde même , & que par une

prudence toute particulière , il répand, tantôt des prospéri

tés, pour nous donner une idée des félicités éternelles, tantôt

des adversités , pour nous inspirer du dégoût de cette vie

temporelle. Je fai , qu'il y a peu de cœurs où il n'y ait quel

que source de chagrin & d'affliction ; la perte des proches ,

Tinfidélité des amis , les révolutions de la fortune ne sont-

elles pas des accidens ordinaires ? Quelle réputation est st

juste & si pure , qui ne se trouve , sinon flétrie , du moins

attaquée par l'envie & la médifance ? quelle famille si heu

reuse , qui ne gémisse sous le poids des tribulations domestl
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qnes ? Ce qui fait dire à faint Augustin , qu'il n'y a presque

plus de mérite à quitter & haïr le monde , qu'il est devenu

défagréable , qu'il a même perdu ce faux éclat , & ces appa

rences trompeules d-mt il avoit accoutumé de charmer les

yeux de ceux qui le suivent : Ut etiam specïem seduílionis ami-

strit. Ce qu'il y a de plus déplorable , c'est qu'on y porte sa

•eroix fans mérite ; qu'on y consume inutilement une diffi-

c3e patience ; qu'au lieu d'expier ses péchés par les morti

fications , on les augmente , & que ce qu'on y souffre est

une peine , & non pas une pénitence. Mats ce qu'il y a de

surprenant , c'est que quelque triste que ce soit cette vie ,

on ne laisse pas d'y être attaché au préjudice même de celle

que Dieu nous prépare.

J'atteste ici vos consciences. Vous vous plaignez du mon

de , mais vous n'êtes pas détachés du monde. La cupidité a

ses larmes, comme la charité. On pleure à Babylone aussi-

bien qu'à Jérufalem. Ce dégoût ne vient pas de ce que vous

désirez votre falut , mais de ce que vous êtes traversés dans

vos plaisirs. Ce n'est pas la charité qui s'afflige d'être éloi

gnée de Dieu , c'est la cupidité qui se plaint de ne pouvoir

se fatisfaire. Ce n'est pas la joie ou la tristesse qui distingue

devant Dieu , c'est le cœur & le désir ; & quelle différence

faites- vous entre ceux qui ont leur consolation sur la terre ,

& ceux qui gémissent de ne l'avoir pas ; entre ceux qui ai

ment la vie , parce qu'ils jouissent des biens du monde , &

ceux qui la haïssent, parce qu'il ne leur est pas permis d'en

jouir comme ils voudroient ? Quoi qu'il en soit , le moindre

rayon de fortune dissiperoit vos chagrins , & la marque

même la plus sensible de la passion 'ardente que vous avez

pour le monde , c'est qu'elle ne peut être étouffée par la

manière si outrageuse & si insupportable dont il vous traite.

Ce qui fait voir que vous pouvez n'en être pas contens ,

mais que vous n'en êtes pas défabusés , & que vous y cher

chez votre selicité , au lieu de la chercher dans la possession

de Dieu même.

Voulez-vous donc connoître si vous n'avez pas cette at

tache à la vie présente ; jugez vous-même si vous avez un

dégoût général de tout ce qui vous éloigne de Dieu : Si

vous marchez ici bas avec activité , comme un voyageur-

qui s'avance à grands pas vers sa patrie ; si vous craignez le,

danger où vous êtes de perdre le bonheur où vous aspirez ì
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si vous regardez comme un malheur de jouir pour jamais de

tous les biens de la terre , s'il salloit être privé des biens,

éternels , si vous déplorez l'aveuglement des hommes , qui

se trompent dans lassaire de leur béatitude & de leur falut.

II leur arrive ordinairement , ou de désirer ce qu'ils ne peu

vent avoir , & c'est un tourment ; où d'avoir ce qu'ils ne.

dsvroient pas désirer , & c'est une erreur ; ou de n'aimer

pas ce qu'il faudroit aimer & souhaiter uniquement, &. c'est

le plus grand de tous les malheurs.

Voilà comme on cherche la béatitude où elle n'est pas ,

& comme on dit : Bonutn est nos hìc ejse. Voyons pour notre

instruction qui sont ceux qui ne la cherchent pas comme il

saut ,& à qui l'on peut dire : Nescicbat quid dicertt.

A juger des paroles , & des intentions de faint Pierre sur

le Thabor , par les règles d'une raison , & d'une fagesse

commune , il sémble qu'il n'y ait rien que de vertueux & de

louable. II souhaite d'être heureux ; y a-t-il rien de plus,

naturel ? II ne met pas sa félicité dans les grandeurs ou

dans les sortunes du monde , mais dans la vue & dans la

contemplation de Jesus-Christ ; y a-t-il rien de plus faint \

Quelque désir qu'il ait de rendre ce bonheur durable , il ne

veut rien pourtant que sous le bon plaisir de son Maître :

Si vis , si vous voulez , Seigneur , y a-t-il rien de plus

raisonnable & de plus soumis ? II sort comme hors de lui-

même , dit saint Leon , & s'élève au-dessus de toutes les

choses créées , par un excès d'amour , de joie , de désir ,

& d'admiration des éternelles , y a-t-il rien de plus noble ?

Et cependant , le faint Esprit nous l'apprend lui-même , U

ne favoit ce qu'il disoit : Nesciebat quid dictret.

C'est ainsi que la plupart des Chrétiens , je ne parle pas

iei de ceux qui vivent dans les excès , qui sont vendus

au péché , selon les termes de l'Ecriture , qui sont leur

Pieu de leurs passions , qui se sont livrés à leurs profa

nes désirs , & qui ont étouffé les remords de leur conscien

ce ; je parle de ceux qui mènent une vie assez réglée , &;

qui , de temps en temps , semblent être touchés de Dieu »

qui lui demandent tous les jours que son Royaume leur arri

ve , & qui reconnoissant , avec Saint Paul v que nous n'a

vons point ici de demeure établie , sont convaincus qu'il

faut travailler pour le Ciel : & je dis que la plupart de ceux-•

« , quelque bonne intention qu'ils croient avoir , se trouv.
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pent eux-mêmes , & que désirant leur falut , mais ne le

désirant pas comme il faut , on peut dire d'eux , comme

de l'Apôtre , qu'ils ne favent ce qu'ils désirent. Voyons

ce que l'Evangile reprend en lui , & reconnoiffons nos

illusions sur le sujet du falut & de la béatitude que nous

prétendons.

Quel est donc le défaut de Saint Pierre ? C'est , dit Saint

Chrysostome , que la proposition qu'il fait de demeurer

sur le Thabor, ne vient pas tant d'un désir constant d'être

avec Jesus-Christ , que du plaisir qu'il a de le voir ainsi glo

rieux. C'est une serveur passagère qu'une consolation ex

térieure fait naître , & que la première persécution rallen-

tira. II veut jouir de la béatitude , & s'attacher à la vue de

Jesus-Christ ; mais dès qu'il trouvera quelque difficulté ou

quelque danger à le suivre , il tremblera , il s_'éloignera de

lui , il le renoncera. Ne reconnoiffez-vous pas en cela ces

désirs superficiels , & ces volontés intéressées & foibles de

nous fauver , & de jouir de la béatitude des Saints. Or, si

l'on considère cette béatitude en elle-même , y a-t-il rien de

plus grand ? C'est la vérité contemplée , fans voile & fans

nuage : c'est la charité fans aucun mélange d'amour propre :

c'est la vue de Dieu , non plus par images & en énigmes ,

mais à découvert & face à face. C'est la jouissance d'un

bien éternel & infini , qu'on aime ardemment , & pourtant

fans inquiétude, qu'on possède toujours également,.& pour

tant fans aucun dégoût. C'est la félicité de l'homme,. qui en

sa substance est du même ordre que celle de Dieu , parce

que , comme Dieu seul peut se rendre heureux , & que son

bonheur ne fauroit être inférieur à ce qu'il est , aussi il peut

lui seul faire fa félicité & être tout ensemble la félicité des

créatures raisonnables. Disons tout ,en un mot , c'est Dieu

même , qui nous rend semblables à lui , pour nous rendre

capables de ses communications éternelles , & nous faire

jouir , en notre corps & en notre ame , des biens divins &

incompréhensibles qu'il a préparés à ses Elus. ,

Mais , comme par un ordre de la Providence de Dieu ,

les choses les plus élevées font aussi les plus difficiles , que la

corruption de la nature , les préventions de la coutume -,

& les relâchemens du siècle , forment fans cesse des obsta

cles à notre falut. II. faut avoir , dit Saint Augustin , ua

désir constant & entier > vouloir fortement & peinement ,

, r• .
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soniter 6- phnè ; fortement , parce qu'il faut jorndre le tra

vail , & les bonnes œuvres au désir & à l'espérance ; plei

nement , parce qu'il faut réduire ces désirs & ces bonnes œu

vres à une seule & dernière fin ; fortement , parce qu'il

saut surmonter les obstacles qui se rencontrent; pleine

ment , parce qu'il faut recueillir tous les fruits des grâces

que Dieu nous a faites ; fortement , parce que Dieu se don

ne à titre de récompense ; pleinement , parce qu'il se donne

à titre de béatitude. Cependant , si vous examinez ce désir

que la plupart des Chrétiens disent qu'ils ont de faire leur

falut , vous trouverez que c'est une réflexion de l'esprit , &

non pas un mouvement de la volonté ; c'est un témoignage

qu'on se rend , qu'il y a une béatitude , & non pas une ré

solution qu'on ait de faire tout ce qu'il faut pour y arri

ver ; c'est un air de religion que l'honnêteté veut qu'on se

donne , quand on n'a pas renoncé tout-à-fait à Jesus-Christ,

& à fa parole : c'est un reste de foi , que la vue de quelque

objet touchant avoit peut-être ranimé : c'est l'effet d'une

dévotion plus sensible que solide , que produisent par in

tervalle certains goûts spirituels dans une ame , d'ailleurs

tiède & indifférente.

IIs désirent en général de se fauver, mais ils n'y travail

lent jamais en particulier ; c'est un projet vague de secor-

riger , de réformer ses mœurs , qui demeure toujours dans

la pensée , & ne descend jamais dans l'action ; car le mon

de est rempli de ces gens bien intentionnés , qui n'effectuent

jamais leurs bonnes intentions , qui connoiflent la vérité ,

& qui n'exercent pas la justice, qui condamnent tous leurs

vices erí gros, & n'en punissent jamais aucun en particulier;

qui disent incessamment , je veux , je veux ; la moindre

difficulté se présente-t-elle , ils oublient qu'ils aient voulu ;

braves en paroles , lâches dans l'occasion ; patiens quand

ils n'ont rien à souffrir, humbles quand personne ne les

méprise, chastes quand ils ne sont point tentés, justes

quand il n'y va pas de leurs intérêts , charitables quand il •

ne leur en coûte rien ; mais faut-il vaincre un mouvement

de colère qui les transporte ? faut-il relâcher un peu de

ses droits pour entretenir la charité Chrétienne ì faut-il

retrancher un peu de ce luxe qui ruine une famille ? faut-il

préférer l'amour de la justice à leur intérêt propre ou à

íelui d'un homme qu'Us aiment \ ils n'ont plus ni humilité »
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vil équité , ni charité , ni patience ; le désir de leur falut s'é

vanouit cómme un nuage, & passe comine le vent, dit

l'Ecriture : Quafi venins dcfiicûum meum , 6- vtlut nubts

periransiii salus meas : & ce qu'il y a de plus déplorable ,

c'est que souvent ils se croient vertueux , parce qu'ils se

sont formés quelque idée aimable de la vertu , & laissent

vivre leurs passions à la faveur d'une résolution imparfaite

qu'ils font de temps en temps, de les rompre ; & ils n'ar

rive que trop souvent , que vides de bonnes œuvres, St

possédant leur ame en vain , ils vivent & meurent en cet

état, fans avoir fait autre choie pour leur falut, que d'a

voir eu en général quelque pensée & quelque désir de se

fauver.

Le second défaut de la proposition que sait Saint Pierre

à Jesus- Christ , c'est qu'il se veut faire lui-même'íbn sort,

& se tirer de l'ordre de la providence de Dieu sur lui ; il

veut se reposer aux pieds de Jesus-Christ , destiné à prê

cher son Evangile ; il aimeroit mieux contempler fa face

resplendissante ; au lieu de penser à la conversion des

Peuples , à laquelle il étoit appelé , il pense à son bon

heur particulier. A la veille de la Passion de son Maître ,

où il devois se préparer lui-même à la persécution & à la

souffrance , il veut vivre dans les consolations qu'il tient

de Jesus-Christ , & dans une oisive contemplation de sa

gloire : ainsi il fort des bornes da fa condition & de son

état : Nesciebat quid dìccnu N'est-ce pas l'erreur de la

plupart de ceux qui font même prosession de piété ? ils

veulent se distinguer , se singulariser , & saire des per

sonnages différens de celui que Dieu veut qu'ils fassent.

II est certain , & toute l'Ecriture nous l'enseigne , que

fous la même Religion , il y a des vocations , & des con

ditions différentes qui ont leurs vertus & leurs obligations

propres & proportionnées. Dieu l'a ainsi voulu , disent les

Pères , afin que toutes sortes d'hommes servent aux fins

pour lesquelles ils ont été destinés ; & comme dans la

création du monde , il commanda aux plantes de porter

leurs fruits chacune selon son espèce ; aussi dans l'écono»

mie de son Eglise , il a commandé à tous les Chrétiens ,

de produire des fruits di bonnes œuvres chacun selon fa

. vocation particulière. En quoi il fait voir les différens

effets, ou, selon les termes de TApôtre, les différentes
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formes de sa grâce , qui se communique si diversement &

si abondamment. II est encore certain , que Dieu conduit

lès élus par des moyens conformes à l'état où ils les a

mis ; qu'il a attaché leur falut à ces moyens , & que la

persection de chacun consiste dans la pratique des vertus ,

qui lui conviennent dans fa prosession. Or , il n'y a point

de tentation , plus dangereuse, ni plus commune , que celle

de vouloir sortir des bornes de son état sous l'apparence

d'un plus grand bien qu'on croit pouvoir faire ; car il prend

à Fesprit humain je ne fai quelle inquiétude dans la pour

suite même de son falut , qui fait qu'il a peine à se tenir

dans la place où Dieu l'a mis , & où il doit être. Ceux

qui sont destinés à la retraite, veulent, sous des prétextes

d'une charité désordonnée, renouer commerce avec le

monde. Au lieu de songer à leur falut en particulier , ifc

veulent faire voir qu'ils font capables de travailler à celui

des autres : ainsi , s'embarrassant insensiblement dans les

assaires & dans les intrigues du siècle dont ils devroient

être séparés , en voulant , fans vocation , fauver les ames

d'autrui , ils viennent à perdre la leur. Ceux qui font ap

pelés à Faction & au service du prochain, veulent, à

contre-temps , saire les contemplatifs. C'est ainsi qu'un

Magistrat, fous prétexte d'oraison & de piété, se rend

chagrin & inaccessible à ceux qui ont besoin de son secours,

& que s'occupant à des méditations que Dieu ne lui de

mande pas , il. lasse la patience des malheureux , en leur

resufant ou traînant en longueur la justice qu'il leur doit

rendre. C'est ainsi qu'une semme , dont la vocation est de

se rensermer dans les soins & les devoirs de fa famille, va

souvent d'Eglise en Eglise, de Directeur en Directeur, &

qu'entrant dans toutes les parties de dévotion qui se pré-

fentent, elle ne néglige que celle qui lui est propre , qui

est d'élever ses enfans & de régler son domestique.

Rien n'est si commun que ces dévotions prises ainsi de

travers. On cherche , non pas ce qui convient, mais ce qui

plaît , &ce qui paroît davantage , chacun veut être Chré

tien , non pas selon fa vocation , mais selon son humeur ;.

on néglige ses véritables devoirs pour s'en faire d'autres à

sa fantaisie. De-là vient qu'on s'empresse , & qu'on se

consume vainement ; qu'on n'a ni le mérite de son état ,

*i celui des autres , & qu'on ressemble à ces arbres , qui
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ayant été transplantés mal-à-propos , ne prennent plus

racine , ni dans la terre d'où l'on les tire , ni dans la terre'

où l'on les met. C'est de cette même source d'erreur , qua

viennent ces dévotions irrégulières qu'on voit tous les

jours. On sera des austérités de surérogation , & l'on se

dispensera de celles qui font commandées. On donnera vo

lontiers des aumônes, & l'on ne pourra se résoudre à payer

ses dettes. On assistera les pauvres des Hôpitaux , & l'on

abandonnera ses domestiques. On se fait un péché des ver

tus qu'on ne pratique pas , & un défaut de celles qu'on

pratique ; & séparant , pour ainsi dire , Dieu de Dieu mê

me , on voudra exercer fa charité , & l'on ne craindra pas

d'offenser fa vérité ou fa justice. C'est ainsi que plusieurs

laissent leurs obligations légitimes pour des observances su

perstitieuses , & que sortant des lignes que la Providence

leur a marquées , ils se font un péché de celles qu'ils ne

pratiquent pas , & un défaut de celles même qu'ils prati

quent ; & voulant aller, plus loin que leur devoir , s'écar

tent de leur devoir même.

La troisième erreur de faint Pierre , c'est , dit faint Ber

nard , qu'il veut participer à la gloire de Jesus-Christ avant

que d'avoir eu part à fa Passion & à ses souffrances , &

changer ainsi l'ordre etabli de Dieu pour la conduite de

ses élus. U les a appelés , dit faint Paul , & les a destinés

à être conformes à l'image de son Fils. Or , comme il a

fallu que Jesus - Christ souffrît avant que d'entrer dans

son Royaume , il a ordonné que ceux qui sont à lui arri

vassent à fa gloire par les peines de cette vie , soit pour

éprouver leur fidélité , soit parce que cette gloire étant le

fruit des souffrances de Jesus-Christ crucifié , nous devons

l'acquétir par les mêmes voies qui nous l'ont méritée ; soit

que la providence de Dieu , qui nous a voulu imposer la

nécessité de travailler à notre falut , nous ait voulu aussi

exciter à surmonter les obstacles qui s'y rencontrent par

l'espérance d'une éternité bienheureuse. Aussi toutes les

expressions, dont l'Ecriturese sert pour marquer cette gloire,

renserment ce qu'il faut faire pour y parvenir , & l'on ne

fauroit presque la définir que par les peines qu'elle coûte.

Qu'est - ce que la gloire que Dieu prépare aux Bienheu-.

reux ? C'est une récompense ; il faut donc avoir servi pour

J'obtenir. C'est la couronne de Justice , il saut donc avoir
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combattu les ennemis de notre falut. C'est le Royaume des

Cieux ; & Jelus-Christ nous apprend dans l'Evangile , qu'il

faut le conquerir , & l'emporter avec violence; c'est la béa

titude , & Jesus-Christ l'applique en cette vie à la pauvreté ,

à l'humilité , à la patience. C'est donc indiscrètement , &

fans raison , disent les Pères , qu'on veut recueillir la joie

de la rétribution dans l'éternité , si l'on n'a semé dans les

tribulations en ce monde , & si dans les tentations qui nous

environnent , on n'a pas demandé à Dieu la patience plu

tôt que la félicité , parce que le temps du travail & de la

souffrance , doivent précéder ceux du repos & de la gloire;

Or , Messieurs , consultez la plupart des Chrétiens , ils

vous diront qu'ils aspirent à l'éternité , que le Ciel est l'ob-

jet de leur espérance , qu'ils ont, comme les autres, leurs

désirs & leurs prétentions à la gloire & à la béatitude ; mais

examinez, leur vie , & vous jugerez que si la mortification

& la pénitence font les moyens d'y parvenir , ils ne mar

chent pas dans les voies qu'il faut. L'esprit du monde , la

sensualité , la délicatesse , règnent particulièrement ; le

Carême n'est presque plus regardé comme une loi & une

discipline de l'Eglise;surune incommodité, le plus souvent

imaginaire , sur une attestion mendiée , sur une dispense

abusivement obtenue , on y renonce fans scrupule. Cette

complexion qui suppcrtoit si bien les fatigues du monde ,

semble tout d'un coup s'affoiblir au seul nom de la Pénitence ;

les longues veilles ne coûtoient rien avant le Carême , dès

que le Carême est arrivé , une petite interruption de sommeil

paroît mortelle , il faut se ménager & prendre ses précau

tions. La diettequ'ordonneroit un Médecin seroit observée;

l'abstinence que l'Eglise ordonne est comptée pour rien; on

auroit soin de fa fanté , & l'on n'a point d'égard pour la

conscience. Ceux même à qui il reste un peu plus de reli

gion dans le monde , comment observent-ils le jeûne ? On

a trouvé moyen de l'abolir , en faifant semblant de re pra

tiquer ; on tourne en volupté ce que l'Eglise a accordé à

la seule nécessité des Fidelles ; on change de nourriture , &

on y cherche la bonne chère ; au lieu que , selon l'esprit de

la Loi , il ne faudroit pas même rassasier fa faim , on veut

fatisfaire son goût ; & ce temps , qui est un temps de peine

& d'affliction pour tous , est devenu aux riches du siècle ,

l'oçcasion d'une nouvelle espèce d'intempérance. CUiant
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à ce jeûne spirituel , que les anciens Pères ont tant recom

mandé , qui consiste dans le retranchement des plaisirs , qui

est-ce qui y fait réflexion ? On en est au contraire plus avi

de. On considère le Carême comme un temps ennuyeux ,

& triste , qu'il faut égayer comme on peut ; on court le

soir à laComédie pour se délasser d'un Sermon qu'on aura

peut-être ouï le matin , par oisiveté, ou par bienséance; &

combien d'ames mondaines s'alarment déjà de la menace

-qu'on leur fait de leur ôter ces amusemens , en un temps

«ù il faut s'occuper des Mystères de Jesus-Christ , & des

pratiques de la Pénitence.

Enfin , Messieurs , ce que l'Evangile reprend en faint

Pierre, c'est qu'il veut s'arrêter sur le Thabor , comme s'il

eût été a;rivé à fa persection ; ce qui sait dire à faintChry-

sostome : Que dites-vous , pierre ? croyez-vous avoir con

sommé l'ouvrage de votre fanctification ? Vous avez une

plus longue carrière à fournir ; vous devez être l'Apôtre , le

Pontise & le Martyr de Jesus-Christ , & le Ministre souve

rain de son Eglise ; pour nous apprendre que c'est une illu

sion , que de se saire une mesure de piété , au-delà de la

quelle on ne veuille pas s'élever. C'est pour cela que l'Ecri-

ture nous enseigne , qu'il faut toujours avancer dans les

voies de Dieu ; que la vraie vertu ne s'arrête point à un

terme , & ne se borne pas par le temps ; que le juste va tou

jours de bien en mieux , & ne dit jamais, c'est aflëz ; que

l esprit de l'homme ne demeure jamais en un même état ,

qu'il faut qu'il augmente ou qu'il diminue en vertu : que c'est

perdre que de ne pas acquérir , & dissiper que ne ne pas

recueillir avec Jesus-Christ , & qu'enfin , il en est de la Re

ligion , comme de cette échelle mystique de Jacob , où les

Anges montoient & descendoient ; c'est-à-dire qu'il n'y

a point de milieu , dit faint Bernard , entre la serveur & le

relâchement, entre le progrès & la défaillance. Cependant,

on se néglige; on croit toujours avoir assez fait ; on n'as

pire qu'à une médiocrité de vertu , sur laquelle on compte

qu'on doit faire son falut infailliblement. On regarde ceux

qui sont plus imparfaits , & l'on se fait une conscience de

comparaison , par laquelle on se préfère aux autres. Car ,

dans les biens de sortune , on regarde toujours au-dessus de

foi , les plus puissans , les plus heureux , les pliis riches ,

afin d'exciter fa cupidité, & de détourner fa vue de son in
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digence ; mais dans les biens spirituels , on regardé; toujours

au-dessous de foi ceux qui sont moins justes , moins chari

tables , moins patiens , afin de flatter son orgueil , de dimi

nuer ses obligations , &.d'autoriser son relâchement : N'ai-je

donc pas sujet de dire à ceux qui veulent arriver par ces

voies à la béatitude , comme l'Evanglle dit de faint Pierre ,

qu'ils hafardent leur falut , & qu'ils ne favent ce qu'ils di

sent & ce qu'ils font : nesciebat quld diceret.

Heureux donc celui qui cherche la béatitude où il faut ,

plus heureux celui qui la cherche comme il faut , & qui

fixant ses pensées & ses désirs aux promesses que la foi lui

iait , accommode fa conduite aux règles que la foi lui mon

tre , & se met ainsi en état de mériter l'accomplissement de

ce qu'elle lui promet , & que je vous souhaite Ainsi soit-il.

 




